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Brooke McKay ignorait où menait cette route déserte du Texas. À travers le pare-brise de sa voiture de location, qui était constellé de moustiques, elle ne distinguait que de plates étendues se déployant à perte de vue. Ce paysage était particulièrement pittoresque pour ses yeux de Californienne, davantage habitués à la montagne et à l’océan. 
Soudain, un témoin lumineux rouge se mit à clignoter sur le tableau de bord et elle ressentit un grand coup au cœur : son réservoir d’essence était presque vide ! 
— Non, pas ça, marmonna-t-elle, paniquée. 
Vêtue de sa plus belle robe noire en dentelle, soigneusement maquillée et chaussée d’escarpins rouges aux talons si hauts que marcher jusqu’à la prochaine station-service relèverait de l’exploit sportif, elle poussa la voiture à ses limites. 
Tout à coup, elle aperçut quelque chose au milieu de la route. 
— Oh ! s’écria-t-elle. 
Un animal mort…  
Apparemment, une voiture était passée par ici peu de temps auparavant, ce qui était une bonne nouvelle pour elle, mais pas pour la pauvre sarigue qui gisait sur l’asphalte. 
Poursuivant sa route, elle ôta ses lunettes de soleil et plissa les paupières face aux rayons de cette fin d’après-midi, en quête d’un miracle comme une station essence avec un pompiste qui lui indiquerait dans quel trou perdu elle se trouvait. 
Ce fut alors que la voiture tressauta, le moteur crachota…  
Elle aspira une grande bouffée d’air, tout en continuant d’espérer que son pire cauchemar n’allait pas advenir. 
Puis l’auto ralentit et s’arrêta. 
Elle appuya sur l’accélérateur, mais il n’y avait plus rien à en tirer. 
Aïe ! Non seulement elle ne serait pas à l’heure au mariage de Heather, mais elle devrait peut-être camper ici, en pleine campagne pour un temps…  indéfini. 
Elle fixa son téléphone sur le siège passager : elle savait déjà que ce miracle-là ne se produirait pas. En effet, elle n’avait plus de réseau depuis quinze kilomètres au moins. Elle se frappa plusieurs fois la tête contre le volant en cuir puis, trouvant qu’il ferait finalement un bon coussin, un endroit idéal pour se détendre un peu, elle y posa la joue et ferma les yeux, tout en cherchant un moyen de sortir de l’impasse…  Hélas, elle n’avait guère d’autre choix que de descendre de la voiture et de marcher ! 
— Excusez-moi, mademoiselle, fit une voix surgie de nulle part. Vous allez bien ? 
Elle redressa immédiatement la tête et se heurta à un regard d’un bleu frappant, celui de l’homme qui se tenait à côté de sa portière. Son cœur se mit tout de suite à caracoler à l’idée qu’un cow-boy aux mâchoires d’acier, d’une beauté impressionnante, venait de se matérialiser dans cette immensité. 
Son miracle. 
— Je…  je n’ai pas entendu votre voiture. 
Elle lança tout de suite un coup d’œil dans le rétroviseur et y vit pourtant un véhicule digne de l’apparition : un SUV Cadillac noir métallisé. 
— Oui, oui, je vais bien, s’empressa-t-elle d’ajouter. 
Puis elle l’observa plus attentivement. 
Waouh ! Ils avaient des carrures imposantes au Texas. Son miracle portait un costume noir, un ceinturon orné d’une boucle en argent et une cravate lacet façon Far West qui rajoutait à son sex-appeal. 
— Je…  je n’ai pas tourné au bon endroit, et maintenant je n’ai plus d’essence. 
Il hocha la tête et se gratta la joue, voilée par une barbe naissante blond foncé savamment entretenue. 
— Ce n’est pas la meilleure chose qui puisse arriver par ici. La seule station-service que je connaisse se trouve à plus de quinze kilomètres. À propos, je m’appelle Wyatt Brandt. 
Et il tendit la main. 
C’était un peu bizarre de la lui serrer par la vitre de la voiture, mais sa poigne ferme, ses yeux magnifiques et son accent traînant du Texas la mirent aussitôt en confiance. 
Même s’il pouvait tout aussi bien être un tueur en série ! 
Cette pensée lui traversa rapidement l’esprit, aussitôt démentie par le léger frisson intérieur qu’elle ressentit quand, de sa main, il recouvrit la sienne. 
— Moi, c’est Brooke. Je me rendais au mariage d’une amie, mais je crains de ne pouvoir y arriver à temps. 
— Ravie de faire votre connaissance, Brooke, répliqua-t-il. Vous n’iriez pas par hasard à la fiesta de Blake et de Heather ? 
Elle haussa les sourcils. Comment savait-il ? La poursuivait-il ? Dylan, son frère, avait failli mourir à cause d’un déséquilibré qui le persécutait pour se venger de lui. Par chance, après avoir survécu à plusieurs tentatives de meurtre, il avait finalement choisi de fuir pour quelque temps la scène hollywoodienne. Emma, Dylan et Brooke se trouvaient actuellement tous au Texas, où son frère tournait un film. Toutefois, combien de désaxés conduisaient une Cadillac et s’habillaient comme les mannequins du magazine GQ ? 
Aussi en déduisit-elle que Wyatt était soit médium, soit invité lui aussi au mariage. 
— Tout à fait ! répondit-elle. J’ai suivi les indications du GPS, c’était censé être un raccourci, que j’ai emprunté car j’étais déjà en retard. Donc vous les connaissez ? 
— Bien sûr ! Moi aussi, je me rends à la cérémonie. Blake est un ami. 
Elle sourit. Le miracle se confirmait à chaque seconde. 
— Je suis allée à la faculté sur la côte Ouest avec Heather. En revanche, je n’ai encore jamais vu Blake. 
— C’est un chic type. Pour vous rassurer, sachez que je suis le propriétaire du Blue Horizon Ranch, qui se trouve à une vingtaine de kilomètres d’ici. 
Du pouce, il désigna la direction qui se trouvait derrière lui. 
— Effectivement, c’est un raccourci, je connais bien la région. Je serai ravi de vous conduire au mariage. Moi aussi, j’étais un peu en retard, mais, si nous nous dépêchons, nous pouvons encore arriver à l’heure. 
— Génial ! 
Il ouvrit la portière et elle descendit de voiture. Leur différence de taille était manifeste : même avec ses talons, elle lui arrivait au menton ! 
— Et votre voiture ? demanda-t-il. 
— C’est une location. 
Il referma la portière tandis qu’elle poursuivait ses explications : 
— Je suis un peu distraite, dernièrement, et j’ai oublié de faire le plein avant de partir. Je vais la fermer et la laisser ici pour l’instant. Je n’ai pas vraiment le choix si je veux être à l’heure au mariage. 
Il hocha la tête. 
— C’est le plus raisonnable, en effet. 
— Je vais juste prendre mon bagage. 
Et elle appuya sur le bouton qui ouvrait le coffre. 
Avant qu’elle n’ait le temps de prendre sa valise, il s’en saisit, son grand bras frôlant alors sa taille et provoquant une cascade de doux frissons à travers tout son corps. C’était incroyable, ridicule même, cette attirance instantanée qu’elle éprouvait pour lui. Elle ne savait absolument rien de cet homme, sauf qu’il ne portait pas d’alliance à la main gauche et qu’il avait des yeux incroyables ainsi que des manières exquises. 
— Autre chose ? 
Son bagage rose Gucci lui parut soudain minuscule, dans la main de ce dieu descendu de l’Olympe. 
Elle avait entendu parler du charme du Sud, mais en faire l’expérience elle-même était sacrément rafraîchissant. Les hommes du reste du pays auraient pu prendre des leçons auprès de Wyatt Brandt. 
— Non, c’est tout. Merci. 
— Donc, vous restez pour la nuit ? enchaîna-t-il en se dirigeant vers sa voiture. 
— Oui. Je me suis dit que la réception finirait tard et je n’avais aucune envie d’effectuer le trajet de nuit. Déjà que dans la journée ce n’est pas extraordinaire. 
— Oui, vous avez sans doute eu raison, approuva-t-il en éclatant d’un rire franc. 
Et il ouvrit la portière côté passager pour qu’elle monte dans son SUV. 
Une fois qu’elle fut installée, elle le surprit en train de balayer furtivement ses jambes du regard, et une vague de chaleur la traversa. 
Après quoi, il mit sa valise dans le coffre, puis vint prendre place derrière le volant. Il lui adressa un sourire. 
— Avez-vous un nom de famille ? questionna-t-il d’un ton naturel en démarrant le moteur. Ou vous appelez-vous juste Brooke ? 
Pitié ! Elle ne voulait pas être Brooke McKay, du moins pas aujourd’hui, pas avec Wyatt. Car, dès qu’un homme comprenait qui elle était réellement, c’est-à-dire la sœur de la star de cinéma Dylan McKay, son comportement envers elle changeait du tout au tout. Elle adorait Dylan, mais elle en avait assez de ce rôle qui lui avait causé de nombreuses peines de cœur, les hommes se servant souvent d’elle pour approcher sa célébrité de frère. 
Au Texas, la situation serait peut-être différente de celle de Los Angeles, où l’on avait l’impression que tout le monde tentait de percer dans le cinéma. Toutefois, elle était bien trop effrayée pour tester cette théorie. 
— Je m’appelle Brooke Johnson, répondit-elle alors. 
Il lui avait été facile de mentir, et de toute façon c’était juste pour la journée, rien de bien grave, en somme. 
— Très bien, Brooke Johnson. Vous êtes prête à partir ? 
— Tout à fait, répondit-elle. 
Il se mit à rire et démarra. La petite Ford Escort blanche disparut bientôt derrière eux, dans la poussière. 
   
   
Wyatt n’avait pas eu de conversation en tête à tête avec une femme depuis la mort de son épouse, Madelyn, neuf mois auparavant. Il ne comptait pas, bien sûr, Henrietta, sa gouvernante, sur le point d’ailleurs de prendre sa retraite, dans la mesure où il ne la voyait jamais vraiment seule : en général, un de ses jumeaux de dix-huit mois, Brett ou Brianna, ou bien les deux à la fois étaient présents quand ils échangeaient, ou tentaient de parler. Élever des enfants, c’était le chaos assuré, la plupart du temps. 
Et puis il n’avait plus vraiment envie de sortir, il préférait de loin rester sur son ranch et faire de son mieux pour être un bon père. Mais lui-même reconnaissait qu’il avait besoin de se secouer un peu, et son meilleur ami Johnny Wilde l’y avait encouragé. 
— Va à ce mariage, avait-il insisté. Tu as besoin de voir des gens et de recommencer à vivre. 
Voilà pourquoi il se retrouvait aujourd’hui dans un costume de pingouin, et qu’il discutait avec une brune à la voix sensuelle, aux longues jambes et aux yeux chocolat fardés de noir. 
— Vous n’êtes pas du Texas, n’est-ce pas ? questionna-t-il. 
— Comment l’avez-vous deviné ? 
Grâce à de nombreux indices, comme sa chevelure couleur corbeau qui ondulait en toute liberté dans son dos, ses lèvres peintes en rouge, ses yeux si bien maquillés et le style de sa robe. Aucune femme au Texas ne portait une tenue en dentelle noire qui lui épousait aussi étroitement le corps pour se rendre à un mariage. Du moins à ceux auxquels il avait assisté. 
— Je ne sais pas, juste une intuition. 
— Bien vu, puisque je suis de Los Angeles. 
Et elle fronça un peu la bouche comme si elle s’attendait à un commentaire sur son apparence. Mais il ne souhaitait nullement être désobligeant. Certes, elle était différente de Madelyn qui incarnait la grâce et le style texans, avec ses traits adorables, ses joues roses et ses cheveux blond clair. Brooke avait son propre style, et il ne pouvait pas dire qu’elle était dépourvue de charme, bien au contraire. D’ailleurs, il aurait nettement préféré ne pas y être si sensible. 
— Vous avez donc fait ce long voyage pour assister au mariage ? demanda-t-il. 
— Oui, et j’en profite pour prendre un peu de vacances. Tout s’est bien combiné pour que je puisse assister au mariage de Heather. Je ne l’ai pas revue depuis des années, mais nous sommes toujours restées en contact. Je vais passer le reste de l’été au Texas. 
— Où logez-vous ? 
— Près de Beckon, avec une amie. 
Il hocha la tête. 
— C’est bien. 
— Oui, ça devrait l’être, mais je possède une entreprise que je l’ai laissée aux mains d’une nouvelle manager, pendant mon absence. Cela me rend un peu nerveuse. 
— Dans quel domaine travaillez-vous ? 
— Je travaille dans l’événementiel. Ma société s’appelle Parties-to-Go. Nous organisons toutes sortes de fêtes et d’événements. Mon associée est enceinte, donc c’est un peu compliqué en ce moment, mais nous avions toutes les deux besoin de prendre des vacances. Alors nous sommes venues ici, pour profiter de la fin du lourd été texan. 
Et cela lui permettait à lui de profiter de sa présence. 
— Et vous, Wyatt, que faites-vous dans la vie, si ma question n’est pas indiscrète ? Vous m’avez dit être le propriétaire du Blue Horizon Ranch. Cela signifie que vous élevez du bétail ? 
— Tout à fait. Et cela, depuis ma naissance ! Mon grand-père a acheté ce ranch dans les années 1940, c’était une petite exploitation au départ. Mon père l’a agrandie et j’ai pris la relève quand mes parents sont partis vivre sur la côte Est. J’ai toujours rêvé d’assurer le succès du Blue Horizon. 
Et d’y vivre jusqu’à la fin de ses jours aux côtés de la douce Madelyn qu’il connaissait depuis le lycée. 
— Et aujourd’hui votre rêve est devenu réalité. 
— Exact. Le ranch se porte bien, de sorte que j’ai pu investir dans d’autres domaines. 
— Ah, vous êtes un homme d’affaires ? 
— En un certain sens. 
Il était assez fier de ses investissements, puisqu’il avait fêté son premier million avant son vingt-septième anniversaire, ce qui assurait un avenir confortable à sa famille. Désormais, il avait tout l’argent qu’il voulait, mais Madelyn n’était plus à ses côtés pour profiter de ce succès, et le travail acharné qu’il avait mené lui paraissait parfois vain. Heureusement qu’il avait les jumeaux ! 
Et s’il était sorti du ranch, aujourd’hui, c’était avant tout pour se forcer à aller de l’avant. 
À renouer avec la vie…   
Il jeta un coup d’œil à Brooke, à ses lèvres cerise tandis qu’elle faisait la moue, agitant son téléphone en quête de réseau, passant quelques secondes la main par la vitre ouverte. Il n’arrivait pas à en détacher le regard ; de fait, elle représentait une bouffée d’air frais qui titillait certaines parties bien précises de son anatomie…  C’était une femme séduisante, qui devait bien divertir les hommes, mais cela, il ne le saurait jamais. 
— Rien ? demanda-t-il quand elle laissa retomber son portable dans son giron. 
— Non, rien du tout, pas la moindre barre. 
— Nous serons bientôt l’hôtel, affirma-t-il. 
Le Inn at Sweetwater était réputé pour ses jardins luxuriants et ses ponts pittoresques le long de son lac naturel. C’était la destination des amoureux, le lieu qui s’imposait pour un mariage romantique, et aussi ce qui l’avait fait hésiter à venir…  
Car, aujourd’hui, c’était l’anniversaire de Madelyn. 
Voilà aussi pourquoi Johnny avait tant insisté pour qu’il sorte de son ranch, arguant qu’il avait réellement besoin de se changer les idées. Il reconnaissait qu’il était agité et bien pensif, ces derniers temps. D’ailleurs, même Henrietta, la bienveillante Henrietta, l’avait encouragé à s’accorder du temps pour lui, afin de prendre un peu de distance avec sa situation. Ce soir, c’était elle qui gardait les enfants et cela représentait une première, mais Johnny et elle l’avaient réellement poussé à accepter l’invitation de Blake. 
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda soudain Brooke. 
Il tourna la tête et se heurta à ses beaux yeux, aussi vifs que foncés. 
— Pourquoi pensez-vous que quelque chose ne va pas ? 
— Parce que je vous connais bien, répliqua-t-elle avec un sourire. 
Il se mit à rire. 
— Désolé, j’étais plongé dans mes pensées. 
— Inutile de vous excuser…  Ah, des barres s’affichent enfin sur mon portable ! Nous nous rapprochons de la civilisation. Excusez-moi, je dois appeler une agence de dépannage, pour ma voiture. 
— Je vous en prie. 
Et il écouta la cadence sensuelle de sa voix profonde tout en s’efforçant de se concentrer sur l’autoroute, et non sur Brooke Johnson, la ravissante jeune femme qu’il avait trouvée sur sa route. 
   
   
Après avoir franchi les imposantes grilles en fer forgé du restaurant, ils pénétrèrent dans un monde vibrant de verdure : le parc comprenait un golf, et des saules ombrageaient l’allée menant à l’hôtel. Le Inn at Sweetwater était un édifice évoquant une ancienne plantation coloniale, doté de colonnes palatiales et de persiennes blanches comme neige à chaque fenêtre. Les jardins étaient un festival de couleurs chatoyantes —  azalées, violettes, pivoines roses, lys orientaux et lupins qui s’enchevêtraient dans les marches en pierre. Tous les chemins menaient aux ponts, lesquels enjambaient de petits étangs. Un peu plus loin, le lac Sweetwater brillait sous le soleil de l’après-midi. 
— On dirait un tableau, murmura Brooke avec ferveur. 
Sensible à la créativité, elle se rendait compte que le paysagiste de ces lieux était doué. 
— Êtes-vous déjà venu ici ? ajouta-t-elle. 
— Non, répondit Wyatt, mais j’en avais beaucoup entendu parler. C’est l’endroit préféré de ma mère. Elle y venait souvent déjeuner avec ses amies. 
— Je la comprends. 
Sur les rives du lac était dressée une canopée de fleurs dont coulaient des glycines : il n’y manquait plus que les mariés. Des centaines de chaises ornées de nœuds en satin délicat étaient alignées là, et la plupart des convives avaient déjà pris place. 
Wyatt arrêta la voiture devant un groom et ils descendirent. 
— On court ? proposa-t-il. 
— Oui, je crois que c’est nécessaire, car la cérémonie va commencer d’un instant à l’autre. 
— Très bien, après vous. 
Et il la laissa donc donner le rythme. 
Elle s’élança avec ses escarpins, ce qui n’était guère aisé sur un gazon aussi épais qu’un tapis. Soudain, l’un de ses talons s’enfonça dans la terre de sorte qu’elle se tordit la jambe et trébucha. 
— Oh ! s’exclama-t-elle. 
Immédiatement, Wyatt la rattrapa par la taille et l’empêcha de tomber. 
— C’est bon, dit-il d’un air confiant. Ça va ? 
Ils se retrouvèrent serrés l’un contre l’autre, et elle sentit sa peau frissonner à son contact. Qu’il était bon d’être dans ses bras ! Et il ne semblait pas pressé de la relâcher. Il lui fallut quelques bonnes secondes pour s’y résoudre. 
— Combien de fois allez-vous me sauver, aujourd’hui ? demanda-t-elle, le souffle court. 
— Autant de fois qu’il le faudra, répondit-il, les yeux brillants. 
La taquinait-il ou flirtait-il ? Elle ne savait pas vraiment ce qui trottait dans la tête de son cow-boy miracle, mais un seul de ses regards suffisait à lui enflammer le corps. 
— J’ai une solution à ce problème, décréta-t-elle, revenant à elle. 
Et d’un doigt elle tira sur les lacets de ses escarpins rouge carmin, qu’elle prit à la main. 
— Voilà, je suis prête. 
Il lui adressa un clin d’œil, lui sourit, puis lui tendit le bras. Alors ils se hâtèrent de regagner l’assemblée et s’assirent au dernier rang, au moment où les demoiselles d’honneur commençaient leur marche vers l’autel. 
Elle poussa un soupir en s’adossant à son siège. Quelques minutes plus tard, chacun se levait et Heather descendait à son tour l’allée, vêtue d’une robe de mariée en satin ivoire, au bras de son père qui arborait un sourire fier et ému. Elle portait un superbe bouquet de roses fraîches où se mêlait un peu de verdure, l’ensemble paraissant tout juste cueilli. 
Elle s’avança vers son futur mari sous la canopée, les yeux brillants d’amour. Brooke était heureuse que son amie ait trouvé le bonheur au Texas. Elle fonderait sans doute sous peu une famille, songea-t-elle. Son avenir à elle était bien moins rose. Naturellement, elle ne jalousait en rien ses amies qui avaient déjà trouvé le bonheur, mais elle se demandait ce qui, chez elle, semblait empêcher toute forme de relation durable avec un homme. Il faut dire qu’être la sœur de Dylan s’apparentait parfois à avoir un nœud coulant autour du cou. Qu’on me pende sur-le-champ, se disait-elle chaque fois qu’un homme avec qui elle sortait commençait à faire allusion à la célébrité de son frère. Car, ensuite, il lui demandait certaines faveurs. 
« Tu crois que ton frère voudrait bien lire mon scénario ? Je suis certain que ça va être un blockbuster. » 
« Je suis en train d’écrire une autobiographie, et ton frère serait parfait dans le rôle de la vedette de cinéma. » 
« Je me lance dans un nouveau projet et je suis sûr que Dylan adorerait participer à l’aventure si tu lui en parlais. » 
C’est peu dire qu’elle en avait vraiment assez de ces hommes qui l’utilisaient à des fins personnelles, et quitter LA relevait de la nécessité. Après le fiasco avec Royce Brisbane, qui avait bien caché son jeu pour le lui montrer en toute impunité une fois qu’elle était tombée amoureuse de lui, elle avait décidé de ne plus sortir avec personne, pendant un temps…  indéterminé. Elle s’était bien trompée sur ce petit ami aux allures de golden boy, qu’elle n’imaginait pas un instant intéressé par son frère, jusqu’à ce qu’il lui remette trois scénarios d’un coup. 
Trois scénarios, nom d’un chien ! 
Et maintenant, elle se trouvait en compagnie de Wyatt Brandt, un cow-boy aux manières exquises, dont la présence à ses côtés lui faisait battre le cœur plus fort. Aujourd’hui, elle n’avait pas envie d’être Brooke McKay, pas tant que Wyatt lui décocherait des regards en coin quand il pensait qu’elle ne le voyait pas…  Son attention avait regonflé son ego meurtri : elle suscitait de l’intérêt chez un aussi bel homme sans que ce dernier ne nourrisse d’arrière-pensées ! Et, si les petits frissons qu’elle ressentait à présent n’étaient pas unilatéraux, le mariage allait devenir des plus fascinants. 
Les vœux furent prononcés avec enthousiasme, et Brooke sentit ses yeux devenir tout humides quand elle vit ces deux personnes si amoureuses s’engager pour la vie. Elle perçut aussi le regard de Wyatt lorsqu’une larme finit par rouler sur sa joue. Pensait-il qu’elle était idiote de pleurer à un mariage ? Que c’était vraiment un cliché ? Elle n’était pas spécialement attachée aux traditions, mais les mariages avaient toujours le don de l’émouvoir. 
En silence, Wyatt lui glissa un mouchoir dans la main. Elle s’en tamponna les paupières et hocha la tête pour le remercier. Il lui adressa alors un bref sourire. 
Une fois les vœux terminés, les nouveaux mariés furent applaudis par les convives, puis remontèrent l’allée main dans la main. Rangée après rangée, les invités leur emboîtèrent le pas et tout le monde se dirigea vers la tente dressée pour le vin d’honneur. 
Wyatt et elle attendirent leur tour patiemment avant de se lever, puisqu’ils étaient au dernier rang. 
— C’était une superbe cérémonie, dit-elle. 
— Tout à fait. Et elle vous a émue aux larmes. 
Elle haussa les épaules, un peu embarrassée. 
— Je pleure toujours, aux mariages. La plupart des gens pensent que je ne suis pas sentimentale, mais il faut croire que je le deviens en présence de mariés. 
— Peut-être est-ce pour cette raison que votre travail vous plaît tant. Vous aimez voir des gens heureux. 
Elle plongea les yeux dans les siens : cet homme était-il réel ? Comment pouvait-il si bien la connaître, alors qu’ils s’étaient rencontrés tout juste deux heures auparavant ? Au fond, il était peut-être bien médium. 
— Vous me sidérez, souffla-t-elle. 
— Ah bon ? 
Il frotta sa barbe naissante. 
— Eh bien, cela fait longtemps que je n’ai pas stupéfié une femme. 
— Puisqu’on en est aux confidences, cela fait une éternité qu’un homme ne m’a pas ébahie. 
L’éclat qui brillait dans son regard se renforça d’un coup. 
— Vous flirtez avec moi, Brooke Johnson. 
Oui. Difficile de ne pas le faire. 
Elle jeta un coup d’œil vers les invités —  ils étaient plus de deux cents sous l’immense tente blanche —  et eut la subite envie de se retrouver en tête à tête avec Wyatt Brandt. 
— C’est juste un constat, Wyatt, renchérit-elle. 
— Venez, dit-il, un sourire aux lèvres. 
Puis il passa son bras sous le sien et ajouta : 
— Allons voir si Blake et Heather n’auraient pas eu la bonne idée de nous placer à la même table. 
Ces paroles lui firent chaud au cœur. 
Énormément. 


- 2 -
Brooke n’était pas à la même table que Wyatt. 
Elle était placée entre deux cousines de Heather qu’elle avait vues une fois ou deux, à la faculté ; deux autres cousins et leurs femmes complétaient la tablée. Tout le monde était charmant, les femmes arboraient des tenues aux couleurs pastel et à motifs fleuris, comme il seyait à un mariage célébré dans l’après-midi. Brooke discutait avec elles tout en sirotant du vin blanc, mais gardait un œil attentif sur la réception donnée au bord du lac, au cas où Wyatt lui aurait fait signe. 
Pendant le vin d’honneur, elle était restée en sa compagnie, à se délecter de petits-fours et à contempler la vue magnifique sur Sweetwater Lake jusqu’à l’heure du dîner, où elle avait eu la déception de constater que non seulement ils étaient à des tables différentes, mais qu’une vingtaine d’entre elles les séparaient l’un de l’autre. 
Soudain, elle repéra Wyatt qui se tenait juste devant la tente, un verre de whisky à la main, et discutait avec le marié. Son cœur se mit à battre à tout rompre, comme si elle venait de courir un marathon. Que lui prenait-il ? Les deux hommes se serrèrent ensuite la main, puis Blake s’éloigna. Deux femmes le remplacèrent instantanément, un grand sourire aux lèvres, visiblement ravies. 
Un bien curieux sentiment de possession envahit alors Brooke. Mais enfin, il n’y avait rien entre eux ! Bon, elle avait tout de même eu l’impression qu’il avait envie de passer plus de temps en sa compagnie, et maintenant elle sentait bien que le cours des événements en avait décidé différemment. 
Tout à coup, Connie, la plus jeune cousine de Heather, l’interpella, la ramenant à la réalité. 
— Oui, s’empressa-t-elle de répondre, j’apprécie énormément mon voyage au Texas. Et je suis ravie de pouvoir assister au mariage de Heather. C’est une cérémonie magnifique. 
— Heather est très heureuse avec Blake. C’est un chic type. 
— Il y en a si peu, renchérit Brooke. 
Avant de se mordre la langue : c’était un peu cynique comme réponse, à une fête de mariage ! 
Mais Connie se mit à rire. 
— Je vois ce que tu veux dire. Ma mère dit toujours que, si on trouve le bon, il ne faut plus le lâcher. 
— C’est une femme intelligente. 
— Elle est bien placée pour le savoir, elle s’est mariée trois fois. Elle a chassé deux losers de sa vie avant de rencontrer mon père. Cela fait vingt-huit ans qu’ils sont mariés, à présent. 
— Décidément, ta mère me plaît de plus en plus. 
— Et toi, qu’en est-il de tes parents ? questionna Connie. 
— Mes parents biologiques ont de gros problèmes, je les vois très peu, mais j’ai été élevée par une famille d’accueil, qui a été merveilleuse avec moi. Sans eux, ma vie ne serait pas ce qu’elle est aujourd’hui. 
— Effectivement, ça permet de ne pas désespérer de la vie…  Oh ! désolée ! Je ne devrais pas être si sceptique, surtout au mariage de ma cousine, mais mon petit ami et moi venons de rompre et je ne me suis pas encore tout à fait remise. 
Du coin de l’œil, Brooke vit que Wyatt s’asseyait à sa table. 
— Je comprends, je suis passée par là, répliqua-t-elle. 
Et plus d’une fois ! 
— Cela passe, je te rassure, poursuivit-elle. Concentre-toi sur ce que tu aimes. C’est ma stratégie. 
— Heather m’a dit que tu aurais pu organiser ce mariage en un éclair. 
— C’est très gentil à elle, et il est vrai que si j’avais habité dans la région, j’aurais adoré m’en occuper. La nature est si belle par ici, qu’il suffit de la souligner. D’ailleurs, la personne qui s’en est chargée a su éviter de surcharger. 
— Oui, cet hôtel est en lui-même un cadre parfait. 
Le dîner fut ensuite servi, et la réception continua à se dérouler en toute sérénité. 
Brooke apprécia le saumon parfaitement cuisiné, la salade de quinoa et les légumes grillés. Le repas était léger mais savoureux et, lorsqu’il toucha à sa fin, l’orchestre commença à jouer. 
Elle se leva alors pour gagner la table en forme de cœur où trônaient les mariés, car elle n’avait pas encore eu l’occasion de féliciter Heather. 
— Tous mes vœux de bonheur, Heather, lui lança-t-elle. 
Son amie se leva et elles s’enlacèrent. 
— Je suis si heureuse que tu aies pu venir à notre mariage, Brooke ! s’exclama-t-elle avant de se tourner vers son mari. Blake, je te présente Brooke, mon amie de Los Angeles. Nous sommes allées à la fac ensemble. 
L’intéressé se leva et lui serra la main. 
— Ravi de faire votre connaissance, Brooke, et merci d’être venue. 
— C’est un jour bien particulier et je suis ravie d’être des vôtres. Cela fait des années que Heather tente de me faire venir au Texas. 
— Ah bon ? J’espère alors que le Texas vous a reçu comme il se doit. 
— Tout à fait, on est charmant avec moi. Je suis en vacances pour quelques semaines avec des amis, à Beckon. 
— Heather et moi partons pour dix jours de croisière sur la Méditerranée. 
— Génial ! Et nous pourrons nous voir à votre retour. Heather, tu es superbe, et ce n’est pas juste à cause de ta robe. Tu rayonnes ! Je pense que Blake doit y être pour quelque chose. 
Et elle adressa un clin d’œil à ce dernier. 
— Ton amie me plaît beaucoup, souffla-t-il à Heather. 
— Je te l’avais dit, répliqua celle-ci. 
À cet instant, le maître de cérémonie appela les nouveaux mariés pour ouvrir le bal. 
— Eh bien, je crois que c’est à vous, leur dit Brooke. Encore félicitations, et on se reparle plus tard. 
Une foule se forma autour de la piste de danse installée sous l’immense tente blanche, et Brooke s’écarta du cercle tandis que les tourtereaux s’élançaient sur une ballade de George Strait. Les lumières diminuèrent ; un unique spot les enveloppait à présent de son halo. 
Une fois la danse finie, tout le monde applaudit et le chef d’orchestre invita les convives à se joindre aux mariés sur la piste de danse. Brooke regagna sa table, mais, avant qu’elle ait le temps de s’asseoir, un homme s’avança vers elle. Il devait avoir quarante-cinq ans environ, sa cravate était de travers et son corps légèrement déporté vers la gauche, comme s’il allait tomber d’une minute à l’autre. 
— Vou…  voulez-vous danser avec moi ? proposa-t-il, dans un souffle d’alcool. 
— Euh…  Non, merci. 
— Une seule danse, ma’mzelle. 
— Non, merci, s’obstina Brooke aussi poliment que possible. 
Comme si elle n’avait rien dit, il la saisit par le bras. Elle se retourna vivement et se dégagea de la même façon. 
— Vous ne comprenez pas ce que « non » veut dire ? demanda-t-elle d’une voix aussi maîtrisée que possible. 
Elle n’avait aucune envie de faire une scène au mariage de Heather. 
— Quelle fougue, ma petite ! 
Et, de nouveau, il voulut lui prendre le bras, mais il était fort aisé de lui échapper. 
— De toute évidence, vous avez trop bu, monsieur, rétorqua-t-elle. 
— Il y a un problème ? 
Wyatt venait de s’interposer entre elle et l’opportun qu’il surplombait de sa hauteur, dardant sur lui un regard sévère et menaçant. 
L’homme faillit en perdre l’équilibre, mais Wyatt le rattrapa à temps. 
— Non…  il…  il n’y a pas de problème, répondit-il. Aucun. 
— Je crois que vous avez besoin de prendre l’air. 
Il attrapa fermement l’homme par le bras et, tournant le visage vers Brooke, ajouta : 
— Je reviens dès que possible. 
Il escorta ou, plus exactement, transporta l’homme à l’extérieur tandis qu’elle regagnait sa place. L’ivrogne était sans doute inoffensif, mais il n’en demeurait pas moins déplaisant et, une fois de plus, Wyatt était venu à sa rescousse. 
À cette idée, un léger frisson la parcourut. 
— C’est oncle Hal, l’informa Connie. Il est un peu particulier, et je m’en excuse, au nom de toute la famille. Il a un faible pour la bouteille. Heather se demandait d’ailleurs si elle devait l’inviter, mais visiblement il a été neutralisé. À ce propos, qui est le beau gosse qui t’en a débarrassée ? 
— Un ami du marié. Nous avons fait connaissance tout à l’heure. 
— Il n’aurait pas un petit frère, par hasard, si tu vois ce que je veux dire ? 
Brooke soupira. 
— Je vois très bien, mais honnêtement je n’en sais rien. 
   
   
— Nous en sommes à 3-0 pour vous, déclara Brooke. 
Elle dansait à présent au bras de Wyatt, au son d’une chanson d’amour, et, bien qu’il la tienne de façon fort respectueuse, elle se sentait frémir de la tête aux pieds. Il émanait de lui une solidité, une assurance qui lui donnait un léger vertige d’autant qu’il la scrutait de ses yeux bleu perçant comme si elle était un trésor…  ou un délicieux gâteau ! Peu importait au fond, ce qui comptait, c’était être l’objet de son attention. 
— Comment ça ? demanda-t-il. 
— Vous m’avez secourue trois fois, répondit-elle avec un petit air moqueur. La dernière fois, c’était du grand méchant oncle Hal. 
Il se mit à rire. 
— Vous sembliez bien gérer la situation. 
— Vous croyez ? 
— Tout à fait, mais j’ai compris aussi que vous ne teniez pas à faire une scène, or il était visiblement insistant. 
— Vous avez raison, je n’aime pas être le point de mire. 
Il l’attira alors un peu plus à lui et lui murmura à l’oreille : 
— Dans ce cas, vous n’auriez pas dû mettre cette robe. 
Il laissa alors son regard glisser sur son décolleté et elle sentit les pointes de ses seins se hérisser…  Bon sang, cet homme avait un curieux pouvoir sur ses sens ! 
— Vous n’aimez pas ma robe ? demanda-t-elle, incertaine. Ou bien était-ce un compliment ? 
Emma, sa meilleure amie, son associée et sa belle-sœur, lui conseillait toujours des vêtements un peu plus colorés, mais elle n’aimait que le noir ; et elle n’était pas non plus le genre de fille à porter des motifs fleuris. 
— Tous les hommes de cette salle n’ont d’yeux que pour vous. Et je suis le seul avec qui vous ayez accepté de danser. Vous m’en voyez ravi. 
Un éclat approbateur brilla à cet instant dans ses prunelles et elle en oublia presque Royce Machinchose. 
— Merci. 
— Je vous en prie. 
De sa main, il l’enlaça par la taille, et l’espace entre eux se resserra, ce qui ne fut pas pour lui déplaire. Son parfum boisé se conjuguait à une odeur de whisky, et elle inspira profondément pour s’en imprégner, tout en contemplant les cheveux blond foncé qui ondulaient au niveau de son col. 
— J’ai un aveu à te faire, dit-il d’une voix plus intime. Je suis heureux que ta voiture soit tombée en panne d’essence. 
Elle sentit soudain sa carapace se fissurer, et son cynisme s’effriter…  L’homme idéal semblait être sorti directement de ses rêves, aussi pourquoi devrait-elle jouer la carte de la sécurité, ce soir ? Sur une impulsion, elle enfouit les doigts dans ses boucles et lui sourit, en redressant la tête pour se heurter à ses yeux brûlants. 
— Moi aussi, j’en suis enchantée. 
Une lueur plus intense brilla dans les iris de Wyatt, et de nouveau des frissons la parcoururent tandis qu’elle attendait qu’il se fasse plus entreprenant…  
Et de fait, de ses lèvres, il effleura les siennes, une première fois, une deuxième. Tout son corps en fut ébranlé. À cet instant, elle comprit combien le contact d’un homme lui avait manqué. La solide virilité qui émanait de Wyatt la troublait, et un léger murmure lui échappa. Sans hésiter, elle lui rendit son baiser et le cours des événements s’emballa entre eux : il plongea les mains dans sa chevelure, tout en l’embrassant à pleine bouche, de façon de plus en plus possessive…  Elle répondit avec la même ardeur. 
Elle avait été attirée par Wyatt dès le moment où elle avait posé les yeux sur lui et, maintenant, il lui donnait un baiser torride, comme si sa vie en dépendait. D’ailleurs, elle devait être honnête, elle le lui rendait bien ! 
Wyatt détacha sa bouche de la sienne avant qu’ils ne se donnent en spectacle sur la piste de danse, puis il poussa un soupir de frustration. Il la serra alors tout contre lui, et le slow continua, mais elle n’entendait plus la musique. Tout ce qu’elle percevait à présent, c’était cet incroyable lien qui l’unissait à son cavalier. 
Le courant était si fort entre eux que, son souffle à peine retrouvé, elle en fut de nouveau complètement bouleversée. Elle n’était pas prête pour ce qui se passait, pour lui. Quand la danse prit fin et qu’il plongea ses yeux dans les siens, elle se sentit perdue. 
— Allons prendre l’air, ma chérie. 
Elle hocha la tête ; alors, la saisissant par le bras, il l’entraîna hors de la tente, vers le lac. 
Des brins d’herbe lui chatouillèrent les chevilles tandis que Wyatt leur frayait un chemin pour regagner les rives de Sweetwater Lake. La lune se reflétait sur ses eaux noires, à présent, le soleil ayant depuis longtemps tiré sa révérence. L’air était encore lourd, même si la température s’était rafraîchie. 
Ils admirèrent d’abord le lac en silence. 
— Il fait meilleur ici, constata-t-il en respirant à pleins poumons. 
Puis il lui lâcha la main, manifestement désireux de reprendre contenance. 
— En effet, approuva-t-elle. 
— Tu m’as surpris, ajouta-t-il en braquant les yeux sur elle. Je ne m’attendais pas à…  
— Je comprends, je suis différente des femmes que tu côtoies habituellement. 
Il n’avait pas besoin de le dire, il était évident qu’il ne s’attendait pas à être attiré par une fille comme elle. 
— Je ne suis pas une fille du Texas, poursuivit-elle, je m’habille de façon étrange, mais, crois-le ou pas, j’ai fait un effort de sobriété, pour ce mariage. 
Pas de bracelets en cuir, pas de gros anneaux aux oreilles, ni de multiples colliers autour du cou. D’ailleurs, elle avait laissé la plupart de tout cela à LA, peut-être un nouveau mode de vie s’amorçait-il. 
— J’aime ton style, Brooke, il n’a rien d’étrange, répliqua-t-il. 
— Merci. 
— Je suis sincère. Quand j’ai vu l’oncle Hal qui te harcelait, tout à l’heure, j’ai éprouvé l’envie irrationnelle de lui mettre un coup de poing. 
— C’est la chose la plus gentille qu’on m’ait jamais dite, constata-t-elle en souriant. 
Ouf, cela faisait du bien de faire redescendre un peu la tension entre eux et de revenir à une conversation plus légère ! 
Il éclata de rire, et elle mêla bientôt son rire au sien. 
— Tu me plais beaucoup, Brooke, admit-il simplement. 
— C’est réciproque, renchérit-elle. 
Une petite brise ramena quelques mèches sur son front. Délicatement, Wyatt les repoussa derrière son oreille, et au contact de ces doigts sur sa joue elle sentit de nouveau un désir affolant monter du plus profond de son être, ce qui mit fin à la légèreté, aux rires…  Le regard de Wyatt se fit plus intense, et une lueur de convoitise s’y alluma. Il laissa ses prunelles courir sur sa bouche. 
— Brooke, marmonna-t-il d’une voix âpre. 
— Tout va bien, Wyatt, lui assura-t-elle. 
Elle était partante pour tout ce qu’il lui proposerait. 
Tout à coup, il secoua la tête comme s’il ne pouvait croire à ce qui se passait. À vrai dire, elle éprouvait elle aussi une curieuse impression, celle d’être montée avec lui sur une barque qui filait à toute allure. Mais elle n’avait nullement l’intention de jeter l’ancre. Au contraire, elle souhaitait que le vent qui soufflait dans son dos l’emporte où il voulait. 
Wyatt l’enlaça par la taille et lui saisit le menton puis, rapprochant sa bouche de la sienne, il lui donna un baiser plus doux, plus apaisé. Instantanément, elle sut qu’elle était en sécurité avec lui. Il ne s’agissait plus de la sauver d’une panne d’essence ou d’importuns, non, c’était différent, elle était en train de vivre une expérience qu’elle n’avait encore jamais connue. De la confiance à l’état pur. 
Une petite voix lui souffla alors : C’est parce qu’il ne sait pas qui tu es. 
Non, rien à voir. Un cow-boy du Texas se fichait complètement qu’elle soit la sœur d’une célébrité, il n’avait absolument rien à y gagner, et ce crédit troublant qu’elle lui accordait venait du plus profond de son âme. 
Quelques secondes plus tard, Wyatt renforçait son baiser, et toute pensée rationnelle la déserta. Incapable de lui résister, elle noua les bras autour de son cou et s’abandonna à lui et à sa ferveur incendiaire. Ses lèvres étaient en feu, quand il la fit reculer contre un peuplier de Virginie, hors de la vue des invités. 
Leurs langues s’emmêlèrent et des sensations explosives lui bombardèrent le corps. Elle se sentit vivante comme elle ne l’avait pas été depuis fort longtemps. Wyatt l’avait piégée dans ses bras, contre un tronc épais, mais elle n’aurait souhaité être nulle part ailleurs. 
Prenant subitement son visage en coupe, il fit en sorte qu’elle incline la tête afin de mieux pouvoir dévorer sa bouche. Waouh ! Cet homme savait embrasser ! 
Il se mit alors à explorer aussi son corps, glissant les mains sur ses épaules, sur ses hanches…  Nul doute qu’il rêvait d’atteindre des endroits plus intimes et elle en frissonnait d’avance. 
Quelques minutes plus tard, haletants, ils reprirent leur souffle. La musique sous la tente s’était tue, et le maître de cérémonie annonça au micro que les mariés allaient découper le gâteau. 
— Brooke, murmura-t-il. 
Puis il posa le front sur le sien, son souffle chaud caressant sa joue. 
— On devrait rentrer, non ? ajouta-t-il. 
— Mm…  
Il avait raison, bien sûr, mais comment allait-elle s’y prendre pour empêcher son corps de trembler ? 
— Oui, allons-y, ajouta-t-elle en rassemblant son courage. 
— Je te laisse regagner la tente la première, marmonna-t-il. J’ai besoin d’une minute à moi. Et, surtout, n’oublie pas de me réserver la dernière danse. 
Elle rajusta sa robe froissée, prit une profonde aspiration et se dirigea vers la tente. À mi-chemin, elle se retourna et constata que Wyatt avait les yeux braqués sur elle. Elle poursuivit son chemin, ravie comme un chat qui vient de laper un bol entier de lait. 
   
   
— Te voici arrivée, murmura Wyatt d’une voix à peine audible. 
Et il posa son bagage devant sa chambre d’hôtel, tandis qu’elle introduisait la carte dans la serrure. 
— Merci, dit-elle en se tournant vers lui. J’ai passé une excellente soirée, ce mariage était vraiment génial. 
— Oui, moi aussi, je me suis bien amusé. Grâce à toi. 
Elle le scruta, frémissante. Elle ne voulait pas commettre une autre erreur, mais elle ne pensait pas qu’il en était une. 
— C’est trop d’honneur, renchérit-elle. 
— Non, je suis sincère. Je suis venu à ce mariage à reculons et puis je t’ai rencontrée…  
Elle cligna des paupières. Il savait énoncer les choses telles qu’elles étaient et, sans être un beau parleur, il était vraiment charmant. Et gentleman à tous égards. 
— Pourquoi « à reculons » ? 
Elle vit une douleur fulgurante assombrir ses prunelles. 
— Disons que je suis nouvellement célibataire. 
— Très bien. 
Elle avait compris le message, et cela l’arrangeait, car elle ne souhaitait pas elle non plus lui raconter ses errements passés : leur rencontre, ce soir, lui avait permis d’oublier tous les Royce Brisbane de la terre. 
Wyatt inclina la tête de côté. 
— Tu es différente des autres femmes, murmura-t-il. 
— Je ne sais pas comment je dois le prendre ! 
— Comme un compliment ! La plupart des femmes veulent absolument tout savoir et réparer ce qui a été brisé, or je n’ai pas envie de ça. 
Était-il donc un homme brisé ? C’était une révélation des plus surprenantes, car tout son corps lui avait paru en excellent état de marche. 
— Wyatt, murmura-t-elle avec douceur. 
Elle n’avait aucune envie de lui dire « bonne nuit ». 
— Bon, il vaut mieux que je regagne ma chambre, déclara-t-il, avec une réticence qui ne lui échappa pas. 
— Entendu…  Merci d’avoir été mon cow-boy miracle, aujourd’hui. 
Il cligna des yeux, de toute évidence surpris par son commentaire. Elle lui sourit et, se hissant sur la pointe des pieds, déposa un baiser sur sa joue. 
Il le lui rendit, mais sur la bouche. 
— Ce fut avec plaisir. 
Hum, quel parfum enivrant et que ses lèvres étaient douces ! songea-t-elle tandis qu’il regardait fixement les siennes, comme s’il voulait les dévorer. Elle se sentit fondre. S’il l’effleurait de nouveau, elle serait perdue. 
Or il posa les mains sur ses hanches et l’attira à lui. 
— J’ai encore besoin d’un baiser, Brooke. 
Sa voix de baryton produisit des effets complètement fous sur ses sens. Quant à sa demande…  
— Tout ce que tu veux, souffla-t-elle, haletante. 
Leurs bouches se reprirent avec une folle passion, et elle fut encore une fois consumée par le baiser qu’il lui donnait. Tout lui parut soudain dans l’ordre des choses, les mains de Wyatt sur ses hanches, les soupirs et les gémissements qui les entouraient. 
— Entrez dans votre chambre, vous deux ! leur lança une personne en passant, avant d’éclater de rire. 
— Bonne idée, tu ne crois pas ? murmura Wyatt contre ses lèvres. 
— Excellente. 
Alors, d’une main décidée, il ouvrit la chambre, prit le bagage et le déposa au milieu de la pièce. Il referma ensuite soigneusement la porte derrière eux et ils se retrouvèrent dans l’obscurité. 
— Dis-moi que tu en as envie, gronda-t-il en la plaquant contre le mur. 
— Oui, j’en ai envie. 
— Brooke, c’est toi le miracle ! 
C’était le plus doux compliment qu’on ne lui ait jamais fait. Elle ferma brièvement les yeux, pour bien le savourer. Pour se délecter aussi de cet homme dont les baisers mettaient le feu à son corps. Désormais à l’abri des regards, ils pouvaient laisser libre cours à toute la force de la passion qui les animait. 
— J’ai envie de te caresser, murmura-t-il. 
— Eh bien, vas-y, caresse-moi. 
Immédiatement, elle sentit ses mains courir sur les courbes de son corps, des mains larges et calleuses, mais aussi d’une douceur remarquable, qui attisa encore son désir. Bientôt, il s’aventura sous sa robe étroite, et elle laissa échapper un petit soupir. 
— Tu es toute douce, lâcha-t-il entre deux baisers. 
Et il pressa son corps dur comme un roc contre le sien. Alors une avalanche de sensations lui tomba dessus, et elle se mit à haleter, consumée de l’intérieur. 
Sans prévenir, il la fit pivoter sur elle-même et tâta son dos, en quête de sa fermeture Éclair. Ses doigts lui brûlaient les reins. 
Sa robe tomba bientôt à ses pieds, et un courant d’air frais balaya son corps. Il déversa alors une pluie de baisers sur ses épaules et dégrafa son soutien-gorge avant de prendre ses seins en coupe. Sans attendre, il se mit à les caresser, à en titiller les pointes, et elle ne put retenir un petit gémissement. 
— Tu as vraiment la peau douce, répéta-t-il en découvrant la géographie de son corps. 
Elle aimait ce qu’il lui disait, la façon dont il la touchait, comme si elle était précieuse. Et l’odeur enivrante qui émanait de lui avivait follement son désir. 
— Allons au lit, proposa-t-il. Sauf si tu préfères…  
— Non, le lit, c’est parfait. 
Il l’aida à ôter le reste de ses vêtements et la souleva dans ses bras vigoureux, avant de la porter au lit et de l’y déposer délicatement. 
Sans dire un mot, il retira ses chaussures et se déshabilla avec lenteur, les yeux rivés aux siens. 
D’après ce que le clair de lune lui dévoilait, il était largement à la hauteur de ses attentes. Non, mieux : il les dépassait, avec sa carrure impressionnante et ses abdos si durs. Et en dessous…  Elle déglutit avec difficulté. Il incarnait définitivement l’homme avec un grand H. 
— Ne me demande pas pourquoi, mais j’ai des préservatifs, annonça-t-il avec le plus grand sérieux. 
— Tant mieux, renchérit-elle doucement, car je n’en avais pas. 
Elle n’avait pas vraiment prévu de tirer le jackpot, ce soir, mais elle trouva étrange qu’il s’excuse presque d’avoir de quoi se protéger. Il lui avait dit être célibataire depuis peu, elle supposait donc qu’il était divorcé et, pourtant, elle éprouva le besoin de s’en assurer. 
— Juste une chose, Wyatt. Tu n’es pas marié, n’est-ce pas ? 
Il plongea les yeux dans les siens et, l’espace de quelques secondes, les battements de son cœur s’accélérèrent. 
— Non, je te promets que non. 
Le soulagement que lui procura sa réponse ouvrit aussi la porte à d’autres promesses. 
— Cessons de nous regarder, alors. 
Il poussa un soupir, apparemment soulagé lui aussi. 
— Pas de problème, ma belle. 
   
   
La première fois que Wyatt lui fit l’amour, cette nuit-là, ce fut l’exploration d’un monde de nouveautés. Ils se découvrirent doucement, chacun attentif aux désirs de l’autre, tous deux enveloppés dans la chaleur et le plaisir, apprenant aussi à se faire confiance. Oui, elle lui faisait confiance, il était bien trop gentleman pour la tromper, sur quelque plan que ce soit. 
À présent, elle se retrouvait juchée sur lui, il l’embrassait fougueusement, et toutes ses craintes s’étaient envolées. 
— J’ai encore envie de toi, marmonna-t-il d’une voix rauque. 
— Je suis là, chuchota-t-elle en lui offrant sa poitrine. 
— Je t’en suis si reconnaissant. 
Sur ces mots, il se mit à lui titiller les mamelons qui se dressèrent immédiatement, et de nouvelles ondes de plaisir la traversèrent. 
Wyatt était le meilleur amant qu’elle ait jamais eu. D’un regard brûlant ou d’une caresse un peu osée, il pouvait la faire grimper sur l’échelle du plaisir. Et c’était précisément ce qui était en train de se passer, tandis qu’il lui mordillait la pointe des seins, puis traçait de petits cercles tout autour avec sa langue. 
Visiblement satisfait de tous les gémissements qu’elle avait poussés, il descendit le long de son corps et elle sentit bientôt ses doigts glisser dans les plis sensibles de sa chair. Il savait exactement où elle avait envie qu’il la caresse, et elle avait l’impression qu’il nourrissait un seul dessein : lui donner implacablement du plaisir. De fait, de petits cris lui échappèrent, alors qu’il lui procurait une volupté aussi exquise que douloureuse. 
— Embrasse-moi, ordonna-t-il. 
Elle s’empressa d’obtempérer et, quand leurs langues se mêlèrent, un fantastique orgasme la souleva, à en tomber du lit. Puis elle s’affaissa sur lui, complètement happée par le séisme des sens qu’il avait provoqué en elle. Quand elle rouvrit les yeux, elle se heurta à ceux de Wyatt, deux prunelles noires, aussi brûlantes que du métal en fusion. 
Il la fit alors rouler sous lui et, sans l’ombre d’une hésitation, la pénétra de nouveau. Quelques coups de reins lui suffirent pour être d’une dureté extrême, vibrante de vie. Une fois de plus, il la transporta en un rien de temps au seuil de la déraison. 
— Jouissons en même temps, cette fois, chuchota-t-il de sa voix râpeuse. 
Et, corps cambrés, ils s’étreignirent avec ardeur, avant que les spasmes et les cris ne sèment la zizanie dans leur belle chorégraphie et ne les emportent dans un monde de démesure. 
C’était formidable. 
Elle était au paradis. 
Et elle redescendit le plus lentement possible. 
Après quoi, elle se fit l’effet d’une poupée de chiffon, saturée de plaisir, incapable de bouger. Wyatt la tenait dans ses bras rassurants, l’enveloppant de son corps aussi chaud que parfait. 
— Brooke, murmura-t-il. 
Et il lui donna un baiser sur la bouche. 
— Hum. 
Elle n’avait jamais été aussi heureuse, ni si fatiguée. 
— Dors bien, ma chérie. 
— Désolée, mes paupières se ferment malgré moi…  
— Ce n’est pas grave. 
Alors, bien à l’abri dans le cocon de ses bras, elle sombra dans le sommeil. 
   
   
Quand Wyatt se réveilla, l’aube était déjà levée, et la lumière pénétrait par les persiennes, dans la chambre d’hôtel de Brooke. Le réveil indiquait 8 heures, et il jura en silence en se détachant doucement d’elle. Son cœur se mit à battre plus vite quand il posa les yeux sur la jeune femme : elle semblait si apaisée dans son sommeil, si belle avec sa chevelure de jais retombant sur ses reins. Hélas ! Il n’avait pas le temps de s’attarder, ni de revoir ses prunelles noisette, et pas davantage d’entendre sa voix sensuelle. 
Il aurait dû reprendre la route une heure plus tôt, il allait être en retard par rapport à ce qu’il avait promis à Henrietta. Or il ne pouvait pas abuser de sa bonne nature, sachant l’importance que revêtaient les week-ends pour elle. 
— Et zut ! marmonna-t-il en trébuchant, alors qu’il cherchait ses vêtements. 
Il détestait s’enfuir comme un voleur. Cela ne lui ressemblait pas, et d’ailleurs, en tant que veuf, il n’aurait pas dû s’autoriser de telles aventures. Poussé, faute de temps, à prendre une décision express, il griffonna un rapide mot à l’intention de Brooke et le laissa sur la table de nuit. 
Il n’avait rien à lui offrir. Il était toujours amoureux de Madelyn, et il n’y avait pas de place dans sa vie pour une autre femme. Non que Brooke ait eu l’air d’aspirer à autre chose qu’une nuit sans lendemain avec un homme. Elle ne l’avait pas assailli de questions, comme le faisaient la plupart des femmes, et ne s’était pas dévoilée non plus. Il savait juste qu’elle était en vacances au Texas, mais qu’elle habitait sur la côte Ouest, où elle possédait une entreprise. 
Voilà à quoi il pensait en lui jetant un ultime regard. 
Il lui serait à jamais reconnaissant pour cette nuit fantastique et le merveilleux moment qu’ils avaient passé ensemble —  ou, plus exactement, les merveilleux moments. 
Toutefois, l’histoire s’arrêtait là. 
En dépit de ses beaux raisonnements, il se dirigea vers la porte, tenaillé par le remords, car il n’avait pas pour habitude de partir en catimini après avoir fait l’amour à une femme une bonne partie de la nuit. Allons, il ne pouvait pas rester, et c’était mieux ainsi ! Pour elle, et pour eux deux. 
Tournant la poignée, il se glissa hors de la chambre, laissant Brooke derrière lui, au Inn at Sweetwater. 
Une bonne heure après, il franchissait les grilles du Blue Horizon Ranch. Il était de retour chez lui et avait réintégré sa vie. Cependant, durant tout le trajet, il n’avait cessé de repenser à Brooke, maudissant son meilleur ami, Johnny Wilde, de l’avoir incité à se rendre au mariage, car il en était revenu lourd de culpabilité. Et avait en tête des souvenirs qu’il ne pourrait jamais effacer. 
Était-il normal qu’il ait l’impression d’avoir trompé sa défunte épouse avec Brooke ? Johnny estimerait sans doute qu’il était fou de nourrir de tels scrupules, mais que valait l’avis de celui-ci ? Il était sorti avec tant de femmes qu’il ne pouvait pas les compter et n’avait jamais trouvé celle qu’il lui fallait, alors que lui, Wyatt, avait très tôt rencontré l’amour de sa vie et l’avait épousée. Et, pendant la courte durée de leur mariage —  cinq ans en tout — , il avait été profondément heureux. 
Assez philosophé ! Il devait désormais s’occuper des jumeaux si précieux qu’il avait eus avec Madelyn. 
Se garant devant la porte d’entrée, il éprouva un petit élan douloureux : il n’avait pas encore surmonté le fait que sa femme ne soit pas là sur le seuil à l’attendre, quand il rentrait de voyage. Que le jour de son anniversaire, la veille, soit passé sans qu’il n’ait pu lui donner le moindre baiser, sans voir les étincelles de joie qui scintillaient dans ses yeux
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